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M O D E S . 

LA M o d e ! qui pourrait tn^expliquer SOD r ègne ? dire par 
quels ressorts e l le établît s o u empire ; les causes de SOD p o u -
v o i r , tour à tour passé et toujours a b s o l u ? P o u r q u o i la 
France es t prescjue le seul pays de i Europe o ù el le exerce 
cette îoi luence bizarre, qui entraîne à sa suite les personnes 
de t o u t âge^ de tout s e x e , de tous rangs? E n attendant la 
so lut ion b o n n e o u mauvaise de c e p r o b l è m e , nous d irons 
que le e o r t é g e de cette touveraine es t trës<-nombreux, et 
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parmi \cs agens de s o u a u t o r î l é , nul n e la s e c o n d e 
mieuK qu« le R i d i c u l e , t o u j o u r s prêt à assurer ses d r o i t s , i 
n t jeuuir ses c h a r m e s , k o p p o s e r adro î l ement ceux qu'e l le a 
eus à ceux qu 'e l l e a , e t à i u r e t o u j o u r s préférer les derniers 
qu'e l le e m p l o i e , p o u r n o u s a s s e r v i r à s e s lo i s , t l u f i n , c e t t e 
i n c o n s t a n t e e t tyrauniqne déesac n o u s g o u v e r n e , n o u s a s s u -
jet t î t par u n prest ige i n o u i , înconcev; i l i ( e , que tout le m o n d e 
é p r o u v e , e t qui d o i t m e m e avoir fourni s o u v e n t p lus d une 
ré f lex ion à n o s l ec teurs . 

J e veux à c e suje t leur c o n t e r t ine petite a n e c d o t e q u i 
l eur est peut-ê tre arrivé à e u x m ê m e s : je l es e n t e n d s s 'écr ier , 
iHMs êtes orjè'^rcy monsUur Josse P o t i r q u o i p a s ? j 'ai p r i s 

i ' e n g a g e m e u t de les a m u s e r , e t s'il ne leur en c o û t e pas plus^ 
i e n e v o i s pas p o u r q u o i je ne le ferais | u s <lans mes intérêts . 

D a n s u n e l o n g u e s o i r é e d ' i i i ver , te tc k t é t e avec une de 
u w s a tu ie s t f e m m e ¿ c b e a u c o u p d V s p r i t , qui n'a jamais r ien 
laissé passer stu* la s c è n e du m o n d e sans y ré l léc l i îr; n o u s 
a v i o n s causé sur d i f f érens suje t s de m o r a l e , d 'amour et m ê m e 
de p o l i t i q u e : c b o s e assez s i n g u l i è r e ! n o u s a v i o n s oub l i é la 
m o d e . À cet te r e m a r q u e , j e v o l s l es h o m m e s s o u r i r e , e t l es 
f e m m e s s u c r i e r : » C e r t a i n e m e i k t , o u ces deux dames n o u s 
f o n t u n c o n t e , o u b ien e l les s o n t p é d a n t e s . » J e passe ï c e s 
mess ieurs l ( ' u r s o u r i r e s a r d o n i q u e , à c e 5 dames leur o p i n i o n ; mais 
je les assure t o u s e n s e m b l e q u e , lo in d ê lre pédantes , t ious 
s o m m e s m ê m e e n n e m i e s des p r é t e n t i o n s au s a v o i r , qui g ^ e n t 
les c l iarmes de n o t r e e s p r i t , t o n t e s l es fols qu'i l ne sert pas 
à les a u g m e n t e r e n c o r e . 

J e rev i ens a ma so irée : M o n a m i e , m e di t ma c h è r e E u -
ialîe , n ' a v e z - v o u s pas chez v o u s u n e c o l l e c t i o n c o m p l è t e du 
Journa l de9*l^(odeK? « Il es t vrai ! ^ H é bien , p o u r n o u s 
délasser de n o s e n t r e t i e n s s é r i e u x , p r e n o n s les cahiers de 
n o t r e première j e u n e s s e ; a m u s o n s - n o u s u n p e u à les c o m * 
parer-entre eux. 

R i e n de p lus c u r i e u x , de p 'us p la i sant , de p lus v é r i t a b l e -
i^ent c o m i q u e e u e f f e t que cet te revue de n o s m o d e s s u c c c e s -
s ives e t d i f fércnles . C o m m e n t n o u s f igurer que n o u s e u s s i o n s 
porté ces chapeaux k petits bords de d e u x o u t r o i s d o i g t s , 
à, f o r m e haute de tro is p i e d s , e t p o i n t u s , ressemblant topt-» 
ÎKÎaît H des chapeaux de magic iens , te ls que n o u s les v o y o n s 
rticore q u e l q u e f o i s sttr ^ o s théâtres . Q u o i t p lacées avçc com« 



plaisance devant «ne glace, avnns-noiis p u , selon Tiisage » 
nous écrier , o h ! la jolie m o d e ! qu'elle est avantageuse, 
élégante ! il faut espérer que celle-là durera ; mais les femme* 
ne savent jamais conserver ce qui leur sied le mieux , e t c . . . 
Puis passant à des tailles prises sous les bras, où Ton c o n -
<^oit à peine qu^bn ait pu placer à la fois sa poitrine, son 
dos e l sa taille, sans être mutilée; à des jupons longs de 
deux aunes ; nous ne pouvions penser , sans en rire avec f o -
l i e , que nous avions pu dausier avec ces balais sur le bras; 
qu'à la promenade, à la campagne, à pied dans les rues de 
Paris, le matin dans Tintérieur de notre maison, à nôfre 
lever m ê m e , nous nous étions assujéties sérieusement â To-
bligation de trainer partout, avec nous et derrière nous deus 
ou trois aunes d'étoffe , dont la noblesse , la d ign i t é , Vin-
Commodité et la dépense doivent être exclusivement réservées 
aux salons des palais. Notre soîrée fut vraiment charmante et 
souvent interrompue par des réflexions qui excitèrent en 
nous une franche et bonne gaité. 

Arriva Theurc du spectacle , nous nous rendîmes à la 
première représentation du A/oÎre du Votais, Nous nous 
proposions de continuer notre conversation ^ de faire encore 
mille comparaisons* entre les modes andennes et celles du 
jour , et même de philosopher sans doute , en déplorant 
l'inconstance des goûts et la bizarrerie des usages. Mais y 
adieu noire M échaffaudage de raison, nous redevînmes 
femmes dans tonte la force du m o t , et bientôt nous ne nous 
occupâmes plus q u a admirer les jolies toilettes qui, de toute 
part, s'oiTraient à notre vue. 

Sur cent chapeaux, quatre-vingt-dix au moins étaient- en 
paille de rit. Grands et demi-Pamélaf capotes enjolivées de 
gaze lizerée, avec des bouquets de v^dures exotiques , et 
tout cela en paille de riz. Sur les chapeaux forme Pamela, 
on voyait plus de plumes que de (leurs. — Quelques très-
jeunes personnes avaient des dcmi-Poméia en paille d'Ital ie , 
avec un seul bouquet de marabous« Ces chapeaux sont g é n é -
ralement adoptés pour le matin ; mais alors on les porte sans 
marabous. U n simple ruban blanc et un voile de gaze; voilà-
la coiffure par excellence pour les* promenades prinianières, 
— L e s corsages blouses reprennent une faveur décidée ; trob 
ou quatre coulisses termîneut le haut de la taille; de grand^^ 
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remplis soot placés au bas de larol>e, comme nous Tarons 
déjà annoncé . Ces remplis, quand TéloCTe le permet , sont 
tvaltés f et non nattés , ainsi nue par ime erreur d'impression 
il a été dit dans notre dernier numéro. ^ Les plus nouvelles 
et les plus jolies robes d'été se font en batiste écrue , rayée 
o u quadrillée, mais d \ i n e seule couleur. U n ruban assort i , 
dont le nceud est très-court et les bouts arrondis , sont les 
seules ceintures adoptées, O n voit peu de mancherons sur les 
robes demi -b louse s : les manches en sont l o n g u e s , et se 
terminent à la l'cronnièie* 

Si le lM*au tem:^ de la chevalerie pouvait renaître en France, 
quel eisibarras ('prouveraient n o s galans défenseurs. 11 leur se-
rait bien impossible de nous prouver leur amour en se parant 
de nos couleurs; car il n'y en a plus qu'une adoptée par 
toutes les f e m m e s . L a couleur hois est devenue la couleur 
universelle. ( N e dcnnons- i tous pas le ton à tous les pays 
de la tcvre ou l'on connaît le mot motleF ) O n pourrait croire 
rceilement qu'à Tinslar de ces sociétés ànverà, on l 'on était 
forcé d avoir toujours sur soi une branche de verdure, ne 
fu t - ce qu une feuille de chardon, sous peine d'être condamné 
a payer une amende , nous avons établi aussi une espèce de 
conirérie dont les statuts portent que l o n doit toujours 
avoir quelque chose en b<>is autour de s o i , et que nous s o m -
mes const imment en garde contre cette interrogation : « 
yuu^ du bois!* » Branche de bois et rubans bois sur les cha-
peaui ; ceintures couleur bois , et jusqu'à nos robes en étoffe 
de so ie; tout est couleur b o b : ce qui veut dire iofitaire un 
peu claire, et Ton sait encore que solitaire veut dire un brun 
un peu foncé. 

E N C O R E U N E E R R E U R D E L ' A M O U R . 

( Suite ) . 

O u i combien l'amour a perdu de ses charmes^ lorsqu'il 
entraîne après lui le remords ou la crainte! SenUment déli-
cat et précieux, qui sembles émaner de tout ce que la s e n -
sibilité offre de plus touchant , tu cesses d'être un bonheur 
dès que tu deviens un dél ire; tu n'ofTres qu'un tourment 
quand tu u'es plus une vertu ! • . , . 



Clara €sl arrivée, elle a trouvé auprès d'tfbrîe tonl Vamour 
ijue son cœur pouvait désirer, mais elle est bien loiu d'y 
éprouver le bonbeur qnVlle espérait. Les expression; de la 
reconnaissance la pins v ive , les témoignages les plus ardens 
de la passion ne peuvent éloigner de son ame le regret de 
la faute qu'elle a commise. L'image de son vieux père al>an-
donné est un fantôme vengeur qui la poursuit nuit et jour. 
Il apparaît au milieu des délices dont elle voudrait s'entourer, 
il s'élève entre elle et son amant, il absorbe tous les senti-
mens de son coeur ! Hélas! ce co^or a bientôt perdu sa der* 
nière consolation, car ses remords ont anéanti son amour; 
et il ne reste du prestige qui Ta séduite, que U vue dn pré-
cipice affreux où son illusion Ta conduite. 

Cependant Ubrie cbercbe par tous les moyens à calmer 
la douleur de sa malheureuse amie ; ¡I écrit au vieux Dos^ 
mood, il sollicite le pardon de sa fdle, la permission de Vé-
pouser, la grâce de la ramener à ses pieds. Bientôt la réponse 
^rive; le hasard la fait tomber dans les mains de Clara; I in-
fortunée rompt le cachet, elle voit deux feuilles séparées. 
Tune est la permission de son mariage avec Ulbrie, l'autre 
est la malédiction de son père». .> . Ce dernier coup vient 
de briser son cceur, il vient d*y éteindre à jamais Tamour 
qui l'a perdu. La nature est vengée; Clara connaît la hjîne. 
Son amant n'est plus que le t3Tdn barbare, auteur de tous 
ses maux Elle veut le fuir, éviter une présence qui lui de-
vient odieuse; et pour lui sauver les reproches amers dont 
elle voudrait l'accabler, elle s'éloigne promptement, laissant 
pour toute explication la lettre cruelle quMle vient de re^ 
ce voir. 

Clara n*a plus de bonheur à espérer, elle n'a plus d'illu-
sions à attendre. L'amour n'est plus pour elle que le souvenir 
d'un songe affreux, tel que ceux qui vous oppressent sou-
vent pendant un pénible sommeil; elle arrive à Barcelone 
dans ce moment où la pitié de ces femmes immortelles v e -
nait lutter intrépidement contre le fléau de la terre. Cet 
exemple touchant sourit à Clara; elle entrevoit la fin de ses 
maux dans la communication du venin auquel elle peut s'ex-
poser ; et avec le sourire amer d'une sinistre espérance, elle 
rcvèt sa téte du voile lugubre qui va pour toujours remplacer 
la couronne de l'hymen. Admise dans les principaux hôpitaux, 
elle s'y distingue par son zèle, sa douceur, son courage; 
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mais de jour en jdur on voyait la pâleur efTacer les rose^ 
de son joli visage. Ses lèvres décolorées semblaient avoir 
oublié le sour ire , et ses regards à demi-voilés n'exprimaient 
plus qu'un» sentiment de douleur et de mélancolie. • • . Ses 
forces s^affaiblissaient insensiblement; ses pas chancelans ne 
la traînaient qu'avec peine auprès du lit des malheureux 
qu'elle secourait« Là encore on eût dit que la pitié ranimait 
la vie dans son c œ u r ; sa main présentait un breuvage sa lu-
taire, ses douces paroles répandaient l'espérance; mais l or s -
qu'elle s'éloignait en disant tristement adieu , chacun la r e -
gardait avec un attendrissement mêlé d'effroi ; car cet adieu 
semblait devoir être le dernier que l 'on reçût de la pauvre 
Clara. 

TJn s o i r , hilas ! elle le prononça plus faiblement e n c o r e . . . . 
L e lendemain ses vertueuses compagnes entouraient à leur 
tour le lit où elle gisait; toutes faisaient des vœux pour que 
le ciel n'enlevât pas sitôt cette intéressante créature; toutes 
auraient voulu reporter sur elle les ressources innombrables 
de l'art Soudain on annonce encore l'arrivée d'un mé-
decin français. Chacun nomme Clara, chacun veut que la 
première elle reçoive sans tarder les secours de ce nouveau 
bienfaiteur O n court à sa rencontre , o n l'entraîne au-
près du Ht de la jenne fille mourante. Le vénérable docteur 
considère ces traits d é f i b r é s , déjà revêtus des ombres de la 
mort. JI jette un cri douloureux Cc cri a retenti dans 
le cœur de la malheureuse Clara; la voix de Tauteur de ses 
¡ours semble arrêter la mort appesantie sur elle ; ses longues 
paupières se soulèvent avec p e i n e , ses regards obscurcis 
cherchent à fixer Tinfortuné v i e i l l a r d . . . . Ses maius glacées 
s'étendent devant lui comme pour implorer sa c l émence , et 
sa vo ix presque éteinte repète avec effort : Pardon , pardon , 
mon père ! Que le ciel te p r o t è g e , mon enfant , s'écrie avec 
dngois$e ie malheureux B o s m o n d , reçois toutes les béoédic» 
tiofis de ton p è r e . . . . A travers les angoisses du trépas, ces 
paroles consolantes ont pénétré jusqu'à l'infortunée. U n 
léger sourire vient errer sur ses l èvres , comme un dernier 
rayon du soleil v ient briller encore au milieu d'uu orage 
ténébreux. La satisfaction s'exprime dans t o u s l e s regards , 
l'espoir renatt dans tous les cœurs; mais bientôt un profond 
gémissement annonce que la nuit éternelle est commencée 
pour Clara. 
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T I I K A T R E S . 

T H É A T R E - F R A N Ç A I S . 

Au bénéfice de RaplUie a tné, première Repré>enUlion du 
Maire du Palais, tragédie en cinq actes. 

U s £ nombreuse et brillante assemblée s'était empressée 
de venir payer un tribut aux longs services de Uaptîste aîné. 
La ehamlrée élail complète, pour uous servir du mot con-
sacré par l'usage, ^ o u s n'osons porter encore aucun juge-
ment sur cette nouvelle production. On a particulièrement 
applaudi une seule scèue où Taima débile de très-beaux 
vt-r.«; mai» il faut se inérier, dit-on, du prestige que ie talent 
de cet acteur inimitable sait répandre sur les rôles dont il 
veut Lien se cliargcr. — Ce que nous pouvons adirmer, 
c'est que l'on a très-bien accueilli les Gens de la Ifoee qui 
sont arrivés à la fin du Philosophe sans le saaoir, et qui se 
composaient de loule la comédie. Cette réunion de tant d'ar-
tistes , qui cherchaient à contribuer au bien-être d'un de 
leurs camarades, a quelque chose de Maternel et de touchant qui 
pliiit à l'auie de cliaque .spectateur, et le dispose à recevoir 
avec bienvi-illance les nouveautés qu'on lui présente. Cepen-
dant le Maire du Puláis n'a élé que faiblement applaudi. Que 
fàut-il en con¡ecturer.^... 

PANORAMA - D H A H A T I Q U E . 

Première représentation des Irois Trilby, comédie en un acte. 

Trois Trilby pour u n . ' . . . nos uuleurs sont charmons !.., 
Ambroisinc a lu le délicieux petit roman de M. Naudier, et 
depuis lors elle ne rêve plus que lutin, et croit à chaque 
iustant voir paraître le joli Trilby d'Argail ; mais sous quel 
déguisement va-t-il se présenter?. . . Tandis que la pauvre 
enfant se livre à cette douce perplexité, arrive un jeune 
bubsard aux grandes moustaches. La jeune fille le prend pour 
le génie tant désiré, bien que ces grosses moustaches déran-
geassent un peu l'idée qu'elle s'était formée d'un lutiu. Peu 
d'instans après survint un très-joli garçon qui , ne trouvant 
pas la porte de la maison ouverte, saute par la fenêtre pour 
pénétrer plus prompt^meat chex M""*. Coquerel, mère d'Am-



broîslae. D'où débarque-t-îl ^ pourquoi vient-51 ? cela importe 
très-peu aux spectateurs. Ou leur a promis trois Trilby; 
pourvu qu'ils arrivent, ils ne s'embarrassent guère apparem-
ment d'où ils peuvent venir . — Pour le coup , voici le vrai 
lutin, dit la jeune fille en soupirant, et en jetant un regard 
furtif sur le charmant étranger. Il est beau comme l'Amour; 
il s'introduit par la fenêtre, tandis qu'en frappant tout bon-
nement à la porte , il serait entré dans la maison comme un 
homme ordinaire. Oh î il n'y a plus à en douter , celui-ci est 
l'aimable Trilby en personne. L'amour ne se traite pas avec 
un lutin d'après les règles que prescrit la bienséance ; aussi 
Âmbroisine n'attend pas que le beau jeune homme se déclare, 
pour lui faire elle-même le tendre aveu du sentiment qu'elle 
é p r o u v e . L e génie supposé^ qui n'a pas une imagination 
romantique, ne conçoit rien à cette brusque bonne fortune. 
Cependant îl trouve la jeune fdle fort jolie^ et se laisse v o -
lontiers adorer par elle. Mais bientôt il se croit le plus heureux 
des mortels d'avoir été un instant pris pour petit dieu, en 
apprenant que cette Ambroisine, qui vient de lui déclarer 
»on amour avec tant d'ingénuité, est la prétendue qu'il était 
venu pour épouser. — Sur ces entrefaites, M» Coquerel, co-
mique petit bossu, arrive, l'on ne sait d'où, pour célébrer 
la fête de sa femme. Son valet César, qui , à force d'avoir 
entendu p a r l e r e s t aussi frappé par l'attente de l'appa--
rilion du petit génle^ croit que c'est ce maudit Trilby qui a 
pris la forme de son maître pour pénétrer dans la maison» 
U n lutin n'a rien de respectable pour ce rustre ignorant; ce 
n'est à ses yeux qu'un malin démon, un esprit dangereux 
dont on doit avoir tout à craindre. Il prend un bâton et rosse 
d'importance le lutin qu'il suppose ainsi déguisé. » Bientôt 
les cris redoublés du petit bossu n'attestent que trop qu'il 
tient à la pauvre humanité. On vient à son secours : tout se 
découvre, et tout fmit par un mariage et des chansons. 

Malgré les nombreuses invraisemblances de cette pièce, le 
public a beaucoup ri^ et c^est dire que le succès n^cû a pas 
été douteux. Chacun s'est retiré satisfait, bien pénétré de 
cetle vérité, que 

Tous les genres sont bons » hors le f̂ cnre ennuyeux. 
te IVt/tuéro est jointe ia ptanche 127. 
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